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      Christelle Da Cruz

         

      Noël désastreux, mariage heureux

         

      Noël sera peut-être raté… mais au moins il sera pimenté !

         

      Cat le savait : passer Noël dans les Pyrénées pour préparer le mariage de la mère de Maxime, son meilleur ami, promettait des vacances chaotiques. Son rôle de témoin l’occupe déjà à plein temps, et voilà qu’elle doit en plus garder les trois petits monstres de Maxime en attendant que ce dernier revienne de New York. Mieux encore : elle est obligée de se coltiner Gaspard, l’un de ses amis, un mec coincé, rabat-joie et psychorigide. Et ça, c’est la goutte de lait qui fait déborder le chocolat chaud ! Le pire, c’est qu’elle arrive encore à le trouver canon avec son petit air de Lenny Kravitz. Après tout, quitte à passer un séjour en enfer, pourquoi ne pas en profiter pour apprécier la chute de son joli fessier sur les pistes de ski…

         

      Christelle Da Cruz est originaire de Dordogne. Accro à la lecture depuis son plus jeune âge, elle affectionne particulièrement Londres et son époque victorienne ainsi que les policiers historiques et la fantasy. Travaillant dans le social, elle est également une autrice passionnée, animée par ses convictions féministes.
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Prologue
Toute cette histoire a commencé par une bonne nouvelle. Un mariage plus précisément. Christine, la mère de mon meilleur ami, Max, a accepté de renouer avec la vie conjugale.
Dix ans après le décès de son mari, à la suite d’une longue maladie, l’amour est revenu frapper à sa porte, sous la forme d’un charmant retraité du nom d’Armand, et ils ont décidé de le concrétiser par les liens sacrés du mariage. Cérémonie en petit comité, séjour dans leur splendide chalet familial en plein cœur des Pyrénées durant les fêtes de Noël : sur le papier, ça avait l’air top.
D’ailleurs, quand Christine m’a annoncé que je serais son second témoin aux côtés de Max, j’ai sauté de joie. Elle est un peu comme une seconde mère pour moi. Lorsque j’ai appris que Gaspard, l’autre meilleur ami de Max, serait de la partie, et donc présent pendant toute la durée de ces congés, j’ai dit oui malgré tout, même si je ne peux pas le sentir… Néanmoins, sa venue m’enchantait autant qu’un marathon télévisé d’épisodes de Derrick.
Il faut savoir que je ne peux pas refuser grand-chose à Max, surtout depuis le décès de Marie, sa femme, survenu il y a un peu moins de deux ans dans un terrible accident de voiture. C’était une de mes plus proches amies, elle aussi. Sa mort a laissé un vide impossible à combler pour Max, mais aussi pour Johanne, Valentin et Noah, leurs enfants aujourd’hui âgés de quinze, douze et sept ans. Max se reconstruit, pierre après pierre. Et depuis, on se serre les coudes encore plus qu’avant. On forme une sorte de famille de cœur, tous ensemble, et mon ami ne souhaite qu’une chose : contribuer au bonheur de sa tribu. Il essaie de retrouver la magie des fêtes de Noël pour son clan, même si Marie lui manque toujours.
Malgré toute cette bonne volonté et ces beaux projets – mariage, bien-être familial, cadre enchanteur –, ces vacances à la neige, personnellement, je les sentais moyen depuis le départ. On peut me traiter de rabat-joie, mais franchement : soyons honnêtes ! Maxime, ses trois gamins, Christine et son fiancé Armand, son meilleur-pote-que-je-ne-peux-pas-blairer et moi, tous réunis pour deux semaines à la montagne, avec en bonus la vingtaine d’invités à la cérémonie… Ça a tout du jackpot à la loterie de la catastrophe parfaite, non ?
Entendons-nous bien, j’adore ça, les films catastrophes : les tempêtes, les fins du monde, le héros qui sauve plein de gens au dernier moment, tout ça, tout ça… Mais là, le scénario était couru d’avance.
Enfin ça, c’est ce que je croyais. J’étais convaincue depuis le départ que ce séjour serait un supplice, mais c’était sans compter sur deux choses : le voyage professionnel imprévu de Max à New York le lundi précédant ces fameuses vacances, et le blizzard immobilisant son avion sur place le jour de son retour.
Voilà. Cette fois, tous les ingrédients étaient réunis.
Je suis vraiment certaine que les prochains jours vont être un calvaire. Il ne peut pas en être autrement.


1. Laisse tomber la neige
— Max, t’es vraiment en train de me dire qu’il va falloir que je parte dans les Pyrénées avec Mister Tronche-de-six-pieds-de-long, ta mère, ton futur beau-père et les gosses ? Sans toi ?
— Allez, Cat, s’il te plaît ! Je vais vous rejoindre dès que mon avion pourra décoller. Ce qui n’est pas le cas pour le moment et, crois-moi, j’en suis le premier emmerdé. J’avais promis de super vacances aux enfants. Ils étaient si heureux d’avoir une occasion de s’amuser en plus de fêter Noël à la montagne… Et me voilà coincé à des milliers de kilomètres !
Je soupire à fendre l’âme.
— On parle de Gaspard, Max. Tu vas m’obliger à le supporter en ton absence et avec tes trois mômes en prime. Attention, hein ! J’adore tes marmots, mais là, dans ces conditions, il risque d’y avoir des dommages collatéraux, je te préviens !
Max rit. J’avoue que ce son m’a tellement manqué au cours des derniers mois que je ne me vois pas contrarier ses plans. Je vais accepter, c’est certain, mais je compte le faire mariner encore un peu. Et surtout : je vais me lamenter.
— Et tout ça sans parler du mariage ! J’espère que ta mère ne va pas nous faire le coup du stress prénuptial !
— Tout va bien se passer, Cat. En plus, tu as oublié Suraj, le fils d’Armand. Cinq adultes pour trois enfants, vous devriez vous en sortir, et puis ma mère fera office d’arbitre entre Gaspard et toi.
— Armand et Suraj n’arrivent pas avant mardi, je te fais remarquer ! Et ce n’est pas d’un arbitre dont j’ai besoin, mais d’un nettoyeur pour emballer le corps de Gaspard et s’en débarrasser quand je l’aurai tué avec ses propres chaussures de ski.
— Hum… Ton esprit de Noël est un peu rouillé à ce que je vois.
— Pas du tout. Il est sélectif, c’est différent.
J’entends soudain trois tonalités musicales en arrière-plan sonore puis une voix féminine baragouine en anglais.
— Je dois te laisser, m’explique Max. Je crois qu’ils donnent des nouvelles sur la météo et l’immobilisation de l’aéroport. N’oublie pas : les clés du SUV sont dans le tiroir de la cuisine, Gaspard conduira. J’ai fait une liste à ma mère, mais ce serait bien que tu vérifies les bagages de Noah. Et que tu t’assures que Valentin prend bien ses affaires de cours, surtout le bouquin à lire pour les vacances ! Et aussi que tout le monde a bien sa tenue de cérémonie dans sa valise.
— Et Gaspard, il fait quoi dans tout ça, hormis nous gâcher la vie ?
Max rit de nouveau.
— Arrête, il ne va pas rester les bras croisés, et tu le sais. Je dois vraiment te laisser, Cat ! Bisous !
Et il raccroche.
Génial. Je ne pouvais pas rêver mieux.
Nous sommes jeudi soir. Le départ a lieu aux aurores samedi matin. Je ne peux pas me défiler. L’évidence est là : je vais devoir faire un effort titanesque pour mon ami. D’habitude, Gaspard se tient à la droite de Max quand je suis à sa gauche, et ça fonctionne très bien comme ça depuis des années. Moins on se fréquente, mieux on se porte. Notre problème réside dans un détail assez simple : je ne le supporte pas. Je suis persuadée que c’est un sentiment tout à fait réciproque, mais c’est assez difficile à évaluer vu que Monsieur fait quasiment la même tronche en permanence. Je trouve ce type barbant, ennuyeux et moralisateur. Max a beau me bassiner en m’expliquant que si nous essayions d’apprendre à nous connaître, nous finirions par nous apprécier, je pense qu’il se fait des illusions.
Je n’arrive pas à cerner ce type. Gaspard est trop sérieux, trop plan-plan. Sur le papier, il a tout du gendre parfait et ça m’horripile. J’ai la sensation qu’avec lui, on ne peut jamais se détendre sans être jugé.
Toujours est-il que les faits sont là : je vais devoir me le fader pendant tout le trajet qui sépare Nantes de Mont-Neige. Et tous les jours qui suivront. Jusqu’à ce que mort s’ensuive.
Afin de me changer les idées, je commence par établir une petite liste des effets à ne pas oublier pour le séjour. J’ai déjà sorti ma tenue de snowboard, mes lunettes de soleil et tout ce dont j’aurai besoin sur les pistes. Ma valise est grande ouverte, prête à accueillir mes vêtements. Je m’assois sur mon lit, le temps de réfléchir cinq minutes aux choses indispensables : mon ordinateur portable, histoire de bosser un peu sur mon prochain roman ; un livre ou deux, parce que je caresse le doux espoir de pouvoir m’accorder quelques instants de calme pour moi. Les vibrations de mon téléphone me détournent aussitôt de mon occupation. Je découvre trois notifications WhatsApp. Trois messages de Johanne, la fille aînée de Max, dont je suis la marraine. Un quatrième s’ajoute le temps que j’ouvre l’application.
Jo/Papa est coincé à NY et moi avec ces deux abrutis.
Jo/Je vais les tuer.
Jo/Aide-moi stp.
Jo/Noah chouine à ma porte.


Qui a dit qu’il n’y a rien de tel que l’amour fraternel ? Pas moi, je vous le garantis. J’ai été élevée dans une fratrie de six, dont j’étais l’aînée. À ce titre, on m’a rapidement confié le rôle de mère de substitution. De ce fait, j’ai derrière moi un passif de couches changées, de bains agités et de coulées de morve essuyées assez impressionnant pour une nullipare n’occupant pas un travail dans le secteur de la petite enfance.
Je réponds à Johanne du tac au tac :
Cat/Fais comme si tu n’étais pas dans ta chambre.
Jo/Il parle à travers la porte.
Cat/Mets tes écouteurs et bénis le ciel qu’il ne s’impose pas dans ton espace vital sans ton accord. Crois-moi, c’est déjà énorme.
Jo/Je l’entends quand même.
Cat/Toi aussi tu faisais du bruit quand tu avais sept ans.
Jo/Valentin vient de me balancer son slim dégueu au visage, je vais le tuer. Adieu.


Valentin, l’autre frère de Johanne, âgé de douze ans, vient donc de signer son arrêt de mort.
Qu’est-ce que je disais tout à l’heure ? Ah oui, ça me revient : ces vacances et ce mariage promettent d’être tout à fait charmants. L’unique chose qui me console, là tout de suite, c’est que ce n’est pas moi qui m’occupe de toute la tribu ce soir, ni demain. Avant de décider de me faire une série sur Netflix, j’ai une petite pensée émue pour Christine, qui va devoir gérer sans aide ses trois petits-enfants jusqu’à samedi.
Je vais profiter du calme, tant que cela m’est encore possible.


2. En route, mauvaise troupe !
Je ne suis pas matinale. Vraiment pas. De mon point de vue, se lever à l’aube relève clairement de l’inconscience. Pourquoi sacrifier son sommeil ainsi ? Qui sont ces gens qui en tirent soi-disant du plaisir ? Sont-ils seulement humains ? Parce que, si au réveil précoce vous ajoutez un départ en vacances avec environ huit heures de trajet, pauses incluses, je déclare sans hésitation que c’est de la torture.
C’est donc avec l’humeur d’un ours arraché à sa confortable hibernation que je débarque devant la maison de Max. Histoire que mon bonheur soit complet, Gaspard a décidé de me chercher des noises dès mon arrivée.
— Alors, la Belle au bois dormant, tu es enfin sortie du lit ? On a failli partir sans toi !
Les remarques qui ne font rire que lui, c’est son truc ! J’ai cinq minutes de retard, dix à tout casser… Dois-je lui rappeler à quel point j’aurais aimé m’épargner sa présence ? Après avoir planté des bises sur les joues de tout le monde, sauf celles de Gaspard, je transfère le contenu de mon coffre dans celui du SUV. Je lui colle mon snowboard entre les mains sans ménagement.
— J’ai cinq minutes de retard, monsieur le psychorigide. Rends-toi utile et fixe ça sur le porte-skis.
Gaspard considère l’objet que je viens de lui fourrer dans les bras avec étonnement.
— Tu fais du surf, toi ?
— Ouais, Tata Cat, elle file plus vite que le vent sur la neige. Tu n’as même pas le temps de la voir !
Noah court dans tous les sens sur le trottoir afin de démontrer à quel point j’assure.
— Non, non, je ne fais pas de snow, ironisé-je. Je l’emporte partout pour pouvoir mettre une raclée aux gens qui me prennent la tête.
Je plante mon regard dans le sien. Bon, je suis obligée de lever un peu le nez, car il fait bien trente centimètres de plus que moi.
— Mouais. À mon avis, descendre les pistes à toute vitesse comme ça, c’est pas très sérieux.
J’en reste bouche bée. Mais quel âge à ce type ? Cent cinquante ans ? Je choisis de l’ignorer et m’approche de Christine et de Johanne, qui se retient de ricaner depuis quelques minutes. Les coins de la bouche de cette dernière tressaillent tandis qu’elle garde son attention rivée sur le trottoir.
— Alors ? Je vois que Valentin est toujours vivant, lui dis-je en désignant son frère, déjà installé dans la voiture.
— Ouais. Je lui ai laissé la vie sauve pour cette fois. Mais ce sera sûrement plus simple de me débarrasser de son corps à Mont-Neige. Plus facile de creuser. On retrouvera sa dépouille momifiée au printemps.
Elle disparaît dans la maison, sans doute afin de vérifier qu’elle n’a rien oublié. Je manque de m’étouffer de rire. Christine me lance un regard exaspéré.
— Tu sais, Max est fils unique. Eh bien, ces trois-là me confortent chaque jour dans ce merveilleux choix que j’ai fait. Avoir un seul enfant, c’était une très bonne idée.
— Tu dis ça parce que tu es fâchée, dis-je, le sourire aux lèvres.
— Et ménopausée ! surenchérit-elle.
Johanne réapparaît avec un bouquin sous le bras. Gaspard se met alors à taper dans ses mains comme un moniteur de colonie de vacances qui tenterait d’attirer l’attention des petits pour les faire monter dans le bus.
— Allez, c’est parti, il est sept heures et quart ! On lève le camp !
— Noah, tu es allé aux toilettes ? demande Christine.
— Oui.
Il s’engouffre sans plus attendre à l’arrière du SUV. Il est bien connu que les trajets sont meilleurs lorsqu’on les fait au fond d’un véhicule, en paix. Puisque ni son frère ni sa sœur ne souhaitent s’exiler au dernier rang, Noah peut profiter du siège séparé tout seul et ne se prive pas de ce luxe. De mon côté, je m’installe entre Valentin et Johanne. Un choix tout à fait stratégique, voire diplomatique.
Contrairement à certains véhicules, celui-ci est doté d’une vraie troisième place, entendez par là qu’il y a de quoi accueillir l’entièreté de mon postérieur sur le bout de banquette qui m’est attribué. De là, j’ai une vue imprenable sur le pare-brise et donc sur la route. Finalement, je considère que je devrais survivre au voyage.
Gaspard roule sans mot dire. J’ai pris le soin de lancer Christine sur la préparation du mariage. Elle est intarissable, à ma grande satisfaction. À sa demande, on a laissé tomber l’étape de l’enterrement de vie de jeune fille. Parce que je cite : « Je n’ai plus rien d’une jeune fille et besoin d’aucun prétexte pour faire la fête. » Christine dit que si elle m’a choisie en tant que témoin, c’est pour deux raisons : d’abord parce que je suis ce qui se rapproche le plus d’une fille pour elle, surtout depuis la disparition de Marie. Ensuite, car elle ne voulait pas avoir à départager ses deux plus fidèles amies. Je suis flattée de jouir d’une position si privilégiée.
La cérémonie doit être célébrée à la mairie de Mont-Neige le 26 décembre. La réception se déroulera dans un restaurant au cœur de la station. D’après mes souvenirs, leur terrasse offre un superbe panorama. Christine est connue comme le loup blanc dans le village. Elle y est née et ses grands-parents y vivaient déjà lors de leur propre mariage. J’avoue que j’ai hâte de voir ce que donnera l’établissement une fois décoré. Avec la neige en toile de fond, ça promet d’être magnifique.
   
Cela fait un peu moins de deux heures que nous roulons lorsque nous faisons notre première halte toilettes et café, et ce, juste avant de nous engager sur l’autoroute. Je suis presque surprise que Noah n’ait pas supplié de faire une pause après les vingt premières minutes de trajet. J’aimerais beaucoup téléphoner à Max pour prendre des nouvelles du blizzard et de l’évolution de la situation, mais il doit être approximativement 3 heures du matin à New York. Pas sûre que mon ami apprécie le réveil.
— On l’appellera en arrivant au chalet, me lance Christine avec un clin d’œil. Cesse de t’inquiéter pour lui.
— Ce n’est pas du tout pour lui que je me tracasse, figure-toi ! Mais pour nous ! Lui, il risque quoi hormis des heures passées à s’ennuyer ferme à l’aéroport ? Un vol exécrable, pas plus ! Nous, nous sommes les gardiens de trois gosses qui peuvent se transformer en gremlins à tout moment !
Christine éclate de rire.
— Allez, Cat, arrête ton char ! Je sais très bien que tu te fais de la bile pour lui. Et niveau marmots, tu en as vu d’autres !
J’écarquille les yeux exagérément et déclare d’une voix faussement hésitante :
— Est-ce qu’on peut éviter de parler de mes traumatismes ?
— Quels traumatismes ?
Le timbre de Gaspard me fait sursauter. Je n’avais pas remarqué qu’il était là, celui-là.
Je me renfrogne aussitôt.
— Aucun. Allez, la pause est terminée. On repart.
   
Hormis la traversée de Bordeaux, passablement atroce, comme d’habitude, le reste du trajet se déroule sans anicroche. Plus nous approchons de Mont-Neige, plus le silence se fait dans l’habitacle. Nous observons religieusement les changements dans le paysage et des exclamations émerveillées se font entendre chez les enfants dès l’apparition de la neige. Bon, j’avoue, moi aussi, j’ai les yeux scotchés sur le décor. La vision des sapins et des premiers chalets recouverts de leur manteau blanc me procure toujours le même émerveillement. Ce n’est pas ma première visite. Loin de là. Marie, Max et moi séjournions déjà ici lorsque nous étions étudiants. Les murs de cette bâtisse ont abrité des fiestas mémorables. Je ne suis pas certaine que Christine en ait été informée chaque fois, d’ailleurs…
Ce chalet est juste féerique. Bâti sur le modèle scandinave, c’est-à-dire en rondins de bois, il ne comporte pas moins de six chambres et trois salles de bains. L’une d’entre elles est attenante à la suite de la maîtresse des lieux. La vue sur la montagne y est imprenable grâce à une fenêtre parfaitement orientée. On peut profiter du paysage plongé dans l’eau chaude. Que demander de plus ?
Gaspard s’est à peine garé que tout le monde s’extirpe en hâte de la voiture. L’allée a été déblayée mais il va falloir troquer rapidement nos chaussures de ville contre un équipement plus adapté. La neige a complètement recouvert la station depuis plusieurs semaines. Tout à coup, des cris attirent mon attention. C’est Noah qui nous interpelle depuis le fond du SUV. Nous ne l’avons pas laissé sortir et il est coincé derrière les bagages. Très vite, nous vidons le coffre pendant que Christine va nous ouvrir. Je ne peux retenir un soupir de satisfaction en gravissant l’escalier intérieur qui mène à la porte d’entrée. Je marque un petit temps d’arrêt quand je pénètre enfin dans le chalet. Le bois est omniprésent et confère une ambiance chaleureuse à l’habitation. Le salon, de très belle taille, invite à se réfugier sur son immense banquette d’angle jonchée de coussins, avec un plaid et un bon roman. Christine a su rendre cet endroit magique. Il y a des lampes et des guirlandes de lumignons partout. Une bibliothèque tout à fait honorable couvre tout un pan du mur de droite tandis qu’au fond, la cuisine et sa grande fenêtre en saillie donnent sur les pistes. Je continue mon ascension, car la chambre dans laquelle je suis se trouve au second étage.
— Deuxième porte à gauche, me lance Christine.
Elle poursuit l’attribution des chambres dans mon dos. Je n’écoute plus car j’ai rejoint ce qui va être mon petit cocon pour les deux prochaines semaines et j’en reste comme toujours muette d’admiration. Cette pièce est vraiment sublime. Le plafond est légèrement incliné à cause de la pente du toit. Le lit, placé dans le sens de la longueur, occupe tout le fond de l’espace. Il est collé contre la cloison de rondins et son immense fenêtre, qui s’étend d’un mur à l’autre. La tête de lit, bardée d’épais coussins gris perle, me donne envie de me jeter sur le matelas. Une fois les rideaux occultants ouverts, j’ai une vue magnifique sur la station et la montagne, et tout ça depuis mon lit. La couette et tout le linge mis à ma disposition sont sur le thème de Noël. Je suis à deux doigts de couiner d’excitation. Tout est tellement mignon. J’abandonne ma chambre en quatrième vitesse pour aller vérifier comment s’installent les enfants. Je tombe nez à nez avec Gaspard, que je manque de bousculer.
Je retire ce que j’ai dit. Tout n’est pas mignon.
— Fais attention, Cat. Il faut lever le nez quand tu marches.
J’affiche un air exaspéré et file sans répondre.
— Typique.
Cette fois, je fais demi-tour pour lui faire face de nouveau.
— Tu disais ?
— Je disais : typique. Tu lèves les yeux au ciel comme une gamine en pleine crise d’adolescence.
Ce gars m’horripile. Le pire, c’est qu’il est plutôt canon, en fait. Le genre bien bâti qui dépense tout son argent en costumes sur mesure, mais qui porte quand même une barbe de trois jours dès qu’il est en repos. Gaspard a de faux airs de Lenny Kravitz, avec son teint mat, ses pommettes bien dessinées et ses cheveux crépus, qu’il porte assez courts. Je crois même qu’ils partagent des origines bahaméennes. Sauf que Gaspard est coincé et rabat-joie à un point tel qu’il en est désespérant. Pas vraiment rock’n’roll.
— Les adultes aussi peuvent lever les yeux au ciel. Tu devrais essayer parfois, entre autres choses.
Je tourne les talons, histoire de le fuir au plus vite.
— Qu’est-ce que tu sous-entends, Cat ?
— Que t’es peut-être vaguement canon, mais que t’es sacrément chiant !
Je m’engouffre dans l’antre des garçons et m’arrête subitement sur le pas de la porte. Pourquoi je lui ai dit ça ? Qu’est-ce qui m’a pris de lui déballer de but en blanc que son physique me plaît ? Je secoue la tête et décide de ne plus y penser. Noah a commencé à vider sa valise et je préfère interrompre son rangement dont la méthode reste tout à fait personnelle. Valentin gère les choses tout seul et remplit les étagères du placard qu’il occupe d’ordinaire. Il faut dire qu’ils viennent ici régulièrement, avec ou sans leur père. Ils ont leurs petites habitudes. Je passe ensuite jeter un œil dans la chambre de Johanne. Elle est allongée à plat ventre sur son lit et regarde des stories Instagram à la chaîne. Ses écouteurs visés sur les oreilles, elle est déjà en grande discussion avec une de ses copines. Je lui adresse un clin d’œil et ferme la porte derrière moi.
Christine est également pendue au téléphone. Je suis à deux doigts de remonter dans ma chambre pour lui laisser un peu d’intimité lorsqu’elle me fait un signe de la main pour que je la rejoigne. D’après ce que j’entends, elle s’entretient avec le pâtissier à propos du gâteau qui sera servi le soir du mariage. Elle raccroche, traverse la pièce sans me dire quoi que ce soit et interpelle Gaspard depuis le bas de l’escalier. Celui-ci met moins de cinq secondes à répondre. Un vrai petit soldat.
— Oui ?
Christine poursuit son discours en criant, ce qui fait que Gaspard descend, le visage contracté sous la douleur infligée à ses tympans. Elle a du coffre, Christine.
Je ris sous cape.
— Cat et moi allons devoir sortir. Les enfants ne pourront pas skier aujourd’hui, dit-elle en regardant sa montre. Il est presque 4 heures de l’après-midi. Le temps de récupérer le matériel, c’est ingérable. Par contre, si tu pouvais les accompagner au magasin de location qui se trouve à deux cents mètres, ce serait sympa. Il s’appelle La marmotte va tout schuss. Ce sont des amis. Dis-leur que tu viens de ma part, je paierai plus tard. Cat et moi sommes déjà équipées, mais ce n’est pas ton cas, il me semble ! Ce sera l’occasion.
Sur ces paroles, elle lui envoie une tape sur le bras tandis qu’il balbutie un timide « d’accord » et pivote vers moi. Ce qu’elle ne voit pas, c’est sa mine défaite. Je ne pense pas qu’il s’attendait à se coltiner les trois marmots après avoir conduit toute la journée. Même moi, je trouve ça rude.
— On y va dès que tu es prête ! enchaîne Christine en reportant son attention sur moi.
— Si ça ne t’embête pas, je vais prendre cinq minutes pour vider ma valise et faire un tour aux WC. Tu as eu des nouvelles de Max ?
Elle agite son téléphone dans sa main comme si la réponse allait en sortir.
— Toujours cloué au sol, d’après son dernier message.
J’affiche un air déçu.
— Mince alors. Le pauvre, ça commence à faire long. Il va encore passer la nuit à l’aéroport.
— Apparemment, il vaut mieux qu’il soit à l’abri là-bas que sur les routes…
Je hausse les épaules, déçue, et rejoins l’étage. Je range au plus vite mes affaires dans la commode en pin et ma veste de snow dans le placard. Après un rapide arrêt aux toilettes et un coup de brosse dans mes cheveux, je redescends au rez-de-chaussée. Gaspard est en train de touiller son café tandis que Christine babille autour de lui, expliquant que les personnes conviées au mariage arriveront pour la plupart la veille de la cérémonie.
— Je suis prête !
Christine abandonne aussitôt sa conversation, ou plutôt son monologue. Elle s’engouffre dans l’escalier et, tandis que je referme la porte derrière moi, je crois entendre un profond soupir. Un sourire se dessine sur mon visage. En cet instant, je n’échangerais ma place avec Gaspard pour rien au monde.
— Bon courage avec les enfants, mon grand ! chuchoté-je pour moi-même.
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